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200 Gilets Do.
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5W0 Vestes Do. d differents patrons
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!2) Do. Velours le sio noire et couleurs
300 Culottes de Drille gri et barré

1-20 Da. Bouraggan grts et blanc
150 Gilets du Drill blanc
150 paires du Culottes de Drap bleu et noir
150 Do. Do. de Casimeru
400 lHabits et Surtouts A la D'Orsay pour l'été
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0 8
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Habit de Drap superfin, (Dros Coat) pour Monsieur de 30 0 à 50 0
Do. Dor Frock Do. 25 0 à 40 0

Pantalons do beau Drap fin 15 0 25 0
Do. Doskin et asimnero 12 6 à 20 0

Veston de Soie, Satin etc. 10 0 à 20 0
Habits pour Deuil faits à ordre dans le plus court dela.
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Seront Maintenant ouverts tous les jours au public, depuis 5 heures A.. M. à
10 heures P. M.-Chaque Bain TÏRENTE SOUS.

Montréal, 30 Avril, 1847. GEO. GARTH.

1lu g roraidrle c slaabicaton1d ceb'isso Jos.Roy, Eer. Rue St. Paul.-Et chez
Je puis aftirer d'après l'expérience, dit M. Chlld, tous les libraires dà cette ville.

uuterr d'Ua Traité prauigu1,uriufsbricationidu Porfer, le. 3e!. le volume et 12e. la douzaine.
-- qu'ilu ( les braseurâ de Lonaires) ne pourraient pro- 15 janv. '
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gor laSit acréable actue du arer tss le mélangede diverses drogues."
PIGEON, DORAY et SAUVA0EAU.

Brasserie Pigeon,
M.ontréal, 2mars, 1847 3f.

A Vendre par le Souissigné.
0QUARTS de PLATRE à Engraisade i

10 0 inilierre qualiti
200 drafls de Grande orue Verte
20 quarta de Morue
200 do ilLrengsd'Arichat
200 do do Baie St. George
200 do Maquereau
100 quoMoruede Table

50 quarts de Saumon
200bariltde Beurre

r0 Tonnes de Mel"'.
30 bouets de Taba'd nille de l'Amérique

JOHN TIFFIN.
22auv.

L E Soussigné étant devenu acquéreur rde toutes les
eréances d8ea à la FAILLITE. deNG EL CINQ,-

M ARS, avertit eaux qui doivent à la dite faillite de ve-
nir payer immédiatement lemontant deleur compte au
Na. 117, rue St. lPaul, porte vùiline de B. Btrewster.

,oinide iuarue St. Fra çois-XavirDu anons, leurs cep-
les seront mis entre les mains d'un Avocat.

LOUIS PLcMONDON.
Montréal, 15 déc. 1846..

BANQUE D'EPARCNES
D>E LA

CITE ET DISÊRICT DE .MOXTRÉ./L

tATON:

.mongr. 'i Evegue Co ligue 'e .Motrêoi.

Bureau des Directars,

%vorkman, Président. Francis Hreks,
.t. Lattocque, V. Préaident H. Matlbland,
John E. Maits. L. I H. lialon,
Jacuib Dclyitt, Johnr Tuljt
Joaeph Bourret, Damanse Nuson,
P. elieubien, Joseph Grior,
L.. T. Drutmmond, Nelson Divis.
1-. Judah.

VIS et por les présentes donné que cette nit"uon
tE pieuCINQ PAR CEN4Tses tou les Dépots,

qui crrifuti le et après le premier mai courant.
Les Direurs sont reçus tous les jours de dix à tros

ieures et de six A huit heures dans les ,oirées des samedia
etlundis(leu retes exceitées). Les appleationspour autres
affaires requerrant 'atuentionl du Burmandoivent être en-
voyées les Jeudis ou Vendredis, vaque le Bureau des
Directeir se réunit réeulièrement tous lea sudamei.
Cependant, s les cîrconstunees l'exigraient, ona pourrait
s'occuper des demandes o applications qui seraient faites,
aucun autrejour dans la semaine. LIPrésident et le vlice
Président étant tous les Jours présen au Bureau dela
Banque.

JOIIN'COLLINS,
Secréts.ra et Trésorier.

Bureau de la Banque d'tpargnes r la
cité et du District, N o 46 grands rue
St. Jaeques, ù côté de t'Ottawa Ilti

Montréal, 7 mai, 1847.

Revue de Legialation et de
JurisprudeDces

S. LELIÈVRE et F. RÉAL ANGERS

Rédacteurs et Propriéloire*,

VOYAGLA LA TERRE SAINTE,
]PAR

MESSIRE LEON GINGRAS,
DU alINAintE DE QUP EC.

C ETa OUVAGrirpatiemment attendu dupublic
Canndierr dupuis pus dî'un an, et prôt à élitré

à L'impression. Deux rélumes in aoctavo, beau papier,
prin Cs. le volumeD u 12. ur l'ouvrage.

Le toussaié estnummn SEUL AUENT'pour Mont-
réal. Des1l.ISTES de Souscerition serontdéposéeschez
E. I. Fsar. k Cie. et chezM M. CiArÂz.AuLE k L-
s ,Lo'tisre---Ai--ls qu'à i'Et t.

U. N. GOSSELIN
. ' Agent.

Montrdal, 15 Janvier, 1847. 1 f...

JARDIN BOTANIQUE DE

Rut Caé, derrr-luJnorque riemont, dol,,

UIL11AUI.T, i'honneur d'anr
i nnncer aun amateurs de Belle r

plantes qu'il vient darriver dune excuralon t
dans le sud et qu'il a rapportr avec lui une r

quantitd de plantes les plus rare,,ee qui avec t~l ellleclon qu'iltpoaeodii et ce ,, ,ce l reoi
en r.n s"'Pog; .n ^'r i' n ce moment d'Europe, forme la collecton, s

éa plus (tendue, qui ait été offerte en ce e
iuaia. il invite Ira dames et measieurs à q
venir la visiter, afin de juger del'étendue a s
la collection; on peut voir 'létaiellsemeit
descpes rte ptlantes,qu'on ne voit pa dans

les stat, Ct même bien rires en Eurnpe,venant des Indes
et du Cup deBonne-Espérance parmni lesquelles il y a des
plantes qui onteouté plus de $50 chaque, Mi.G. n'à rien
épargné afin d'avoirenrCanada unecolleeton qi rlvn-
lise avec celle de nus voisins. Il epère que la publie
ascral'apprécier.

13ct. Or ne paye rien pour voir.

MONTRES,BIJOUTERIE,AILGENTERItTc.

La P. BOIVIN, à
E Sus-signé vieni, de recevoir de New-York et
d'Atg terre, une partpne son assortiment D'AR-

TICLES Er BIJOUTEItLIES,et autres parmi loqasa
se trouvent :-

Montres en or émaillées pour Daes,a
Montres do riches do Messieurs, e
Chaine-Gardes en ror,
Chaines-Courtos et Clefs en or,
Rubans à la Lnuis-Phllippe avec ornements en

acier eten or,
Lorgnettes Doubles en or eten acier,

do Simples do
Epinglettes aà canée,

do topnz et émaillées,
Boucles d'Oreilles, nuveau got,
Baguesde Dames et Mrs., ern grande variété,
EceIrires (Ladies campanions), plumes en or

et plumes en acier.
Fusils, rosse, Paniers Français. Portemen-

tenux et Un aasortiment do ustetran-
iauis de goùi et de fantaisie, Rasoirs et
de première qualité, Canis. Ciseaux

UN assortimenttendu de Parfumerie Frangasise
de la meilleure qualiée et par le Erromanga.
de Liverpool, une collection riche de inontres
pateitéesen or et on argentde manufacture .
anglWai, etc., etc.,

Montréal, Juillet, 18d
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P AtRAIT une foispar mois. L'alonnement est de autres dépendaLees, rue Sh. Auus, fau ur St«
six pas par année, les frais de poste à part, pa- Loua, o sos le nom Se alres, No.

ynbles d'avance. p f 07 aaeindot spena eMl td l'afr
On &'abonne che E. R. FABRE k Ce., agent oà les immédiatemont. S'adresser à

1re et2dellvraisonssonten vente. PAUL/JOSEPH LACROIX,
23 mars. RusSt, ubei.
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TAPIS A LIHUILE, M.«"A"' Î
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7 Esablissement de Parfnm erie
A NEW YORL

PECIALITÉ de Savon- de Toilette; Pafras Cosm.
tiques et Articles de, Toilette en Sigaoral. oh

grand assortiment se trouve cha

(CI-eant Roussel, 159, .Bo dhy
Ldabliment a étà transporté di1590 list

nrs. com le etrect iueetNd*.
York, d'étendant eh&qe jour sde plus en Iu, nous. r
commdons au eree et aux voyageru Caadines
l'dtablissement de MOSS, el.deant Rouseul comme la'
meeure ale dugeme àNew York. , as artice@
son tous d'eceqllentequaité et 'tablisemet est an,tous pone de la grande vogue dont àjit,J0 Si
vo"assite ortq'"e ""'aycoba de Par-
isma, objets de Toilettesc., 'oubt e pas 0 ire unavisite au No. D way.

12 mars, 18 7.

Dissolution de société.
A SAoldté qui eist ntre les soussL ISOUTE du QIZ ueanýI nee

,entement inutuel.
LAURIN k PAVREAU.

Mentréal, 20 avril.

°°r r'er""nes ende"'ées eneers ala t esa
,fetus Dame CATH ERINE.CHIAUgO RSDLRRYeure dofeu I'hon.-JAC MtPSIrn.Im£AVVUi

Dat BEiArrJu. sont requiasende psyer anusalgndAPNo.
nr. DNGANA D Rue NotreeD quel dut toutes celles. qui la dite au e n

prii ae preenterl urs compt .l a
L. lagineau, N. P. rue Notre-DaIne N. jBAVEUSE o zEAUJBU

Exeuteur Teosantam
m ners 1847.

VISpubie st ar ei sentes danni e i
À G NormndaTu de .r mption et a
révoquer la Irtocuration qq'lls out donné.se .soussignd
ant que les dettes dem1 suecession Normaundeau nesa-.rontias acquittées, alirsi que componteit la dit procura.
ion falant partie de l'acte ie' partage pass devantMM.
Giro-ad rot rores, iqut ltleurti'inm ioursalgné laei ministure de Milr. A..Bralt. Notaire'
t en rmsnb uenco les personnea qui peuyent svoir uique affare regler avec la dite sucesalon, sont prides deadresser ausouusignoé Mme rle pass;4

Lo 1I ELAIlIAVE:29jan. Procureur des hdritier Normandeau.

La P« BOIVIN,
Orfévre et Bijoultier.

Rua si. Paul .o. 80
VIENT derecevoir2ealiaes EAU DE 'COLOGNE,v dJ. AM. FARINA, qu'il offre en gros et en détail,ddes prix réduits,
9 octobre 1846.

EI.PL/CEMtIENTS 1 VENDRE,
b1les ruas Cralg'at St. Alexandre, rues dewuy

dls Jurés; rues Ste. Catherise et tS Cenant et

t mile-End, tur la continu on delr ug. Laurnt,
elle des Tanneries.

-CONDITIONI 4IE.

S'adresser au
De. P. DEAUBIEN.

30 mars.

BANQUE DU PEUPLE
AVIS.

ES.Actiomnaères de ette -Insiultulm snt n16.lîfele pésn el le IuvuZx'Trane 1 e
DIX A ONT sur Cltat ao rlt a été apl

S e l, apr Preier Mal prol
.I. Caissier.

Montréal, 30iauI1847. *

200N1WAiLO0EIte Bains, Cabiàtslà
anes, .onpa, et..

Une .0FFICE 'u MAGASIN. ' ad sésu iles
leux, nuirai it et8. Domualuei près da Chbiap-de.

--2 MOREAU.12 mars, 1847. 2 . .IrO r
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La Revue Canadienne.

lvis à nos abonnés retardataires.
CNCpXous avons encore un grand

nombre de nos abonnés de la campagne
qui sont en arrière. Ils voudront bien
suivre les conditions de nos publica-
tions, s'ils ne veulent pas éprouver de
retard dans leur envoi.

LA HEVUECANADIENNE.
MONTRÊAL, 14 MAI, 1847.

L'ÉMIGRATION IRLANDAISE EN
CANADA.

Cette grave question de l'émigration Irlan-
daise continue d'occuper l'esprit public non-
seulement en Canada mais aussi en Angleterre.
La presse anglaise a repoussé énergiquement
comme une absurdité le plan chimérique, pro-
posé par les propriétaires irlandais, de trans-
planter en Canada les pauvres et les misères de
leur malheureux pays. Les journaux apportés
par la dernière malle nous font voir que la let-
tre adressée à lord John Russol à ce sujet est
devenue le thême de la discussion. Quelque
spécieuse que soit cette lettre au point de vue
théorique, il n'y a qu'une opinion parmi les
hommes bien pensants sur la praticabilité et
l'efficacité du remède proposé aux maux de

'l'Irlande. Tous sont d'accord que le projet est
impossible dans son exécution, qu'il n'aurait pas
l'efet de diËïinuer les maux de l'Irlande, qu'il
n'améliorerait pas même la condition des pao-
vres émigrants, et enfin qu'une colonisation pa-
reille serait préjudiciàble au Oanada et mettrait
son existence sociale et politique dans le plus
grand péril.

En effet, quand on regarde l'Irlande, qu'on
étudie un peu son état social, on ne saurait
s'empêcher d'éprouver la plus grande inquié-
tude à la pensée de voir transporté au milieu de
nous tout ce qui fait aujourd'hui la désolation
de la Verte Erin ; de cette Irlande qui, comme
l'exprimait bien un journal du pays, est un tel
abîme, un tel gouffre, un tel chaos,,que le légis-
lateur ne peut y marcher qu'à l'aveugle comme
dans les ténèbres. Avoir à lutter contre les
fléaux du ciel, contre la famine, contre la fièvre,
coatre la peste, c'était déjà bien assez pour les
forces humaines ; rnais ily a une jâche plus
rude et plus effrayante encore, c'est de rendre
le souffle moral et la conscience de soi-même à
un peuple aussi profondément désorganisé. )Et
c'est une pareille population dénuee detout,
sans pain et sans ressources, DEUX MILLIONS de
mendiants, qu'on voudrait jeter au milieu d'une
société comme la nôtre, d'un peuple jeune, fai-
ble et qui ne peut se soutenir lui-même sans se-
cours étrangers ! Il n'y a que des propriétaires
irlandais, les hommes' qui sont eux-miêmes la
cause de tous ces maux, qui ont réduit le peu-
ple d'Irlande à un état d'abjection, sans pareil
dans l'histoire, qui l'ont tyrannisé, broyé, démo-
ralisé entièrement, qui aient pu avoir une pa-
reille idée. On sait ce que ces mêmes hommes
ont fait pour allégir la condition actuelle de l'Ir-
lande. Quand la charité du monde entier s'est
sentie émue et que les secours sont venus de
tous côt5s, un grand nombre d'entr'eux sont
restés sourds aux cris déchirants de la détresse
du pays qui les gorge chaque année de riches-
ses. O'ui, qu'on le sache bien, ces hommes qui
pressurent les pauvres Irlandais de toutes ma-
nières, qui en retirent des ce-itaines de mille
louis par année, ont à peine contribué quelques
louis pour les secourir.

Mais les propriétaires Irlandais dans leur
égoisme cruel, commencent à trembler pour
leur sort à venir. Iis sont menacés non-seule-
ment dans leurs revenus, mais encore dans leurs
propriétés mêmes. La loi des pauvres, que le
Parlement Anglais vient de passer, en cédant
au courant de l'opinion publique, rejette sur la
grande propriété, la tâche d'améliorer la con-
dition des prolétaires. " Cette loi, disait der-
nièrement l'archevêque protestatit de Dublin,
le Dr. Whateley, le imême qui a sigué la lettre
sur l'émigratiorn à,lord John -Russeli, cette loi
aura l'cffet de confisquer les terres des proprié-
taires Irlandais, nmais elle n'améliorera pas la
conditionî do peuple pour tout Cela. La somme
d'indigence jetée à la charge de la propriété est
plus que le revenu tout entier du Pays peut por-
ter, etc."

Nous deïons déplorer la situation de l'Irlande,
mais il faut croire que ces prédictions sinistres
du docteur Whateley ne se réa'iseront pas ; ee-
pendant, si affreux que soitIle sort de ce malheu-
reux pays, c'est aux propriétaires irlandais à le
partager, non pas aiu Canada ; ce sont eux qui
doivent recueillir les fruits amers, puisqu'ils ont
semie ; aussi, devons-nous voir avec satisfaction
que leur plan d'émigration en bloc est universel-
lement condamné en Angleterre.

Le Times de Londr~es envisage la question
sous le point de vue politique :" après avoir fait
de grands efforts, dit le journal, pour mouvoir ces
masses inertes et démoralisées, pour leur donner
des idées de travail, d'ordre et d'industrie,on vient
nous proposer d'en choisir des milliers parmi les'
plus ignorants, les plu% nécessiteux, les plus mi-
sérables, et de les établir dans nos colonies de
l'Amérique! Mais ce serait y établir un peuple
avec le sort des plus malheureuses provinces de
l'Irlande ! une population incapable de pourvoir
à ses besoins, turbulente et sans contrôle qe
celui de ses prêtres, qui renouvelleraient en

Amérique les crimes et les misères de l'Irlande.
N'a-t-elle pas été un sujet d'assez de troubles et
de difficultés pour l'Angleterre qu'il faut encore-
les compliquer en ayant une autre Irlande à
4000 milles (le distance, avec tous les embarras
du gouvernement coloniale. Le Canada a aussi
peu de raisons de remercier les auteurs de ce
plan que l'Angleterre ; pour l'un ce serait un
ulcère irritable, popr l'autre un remède par trop
couteux."

Mais le Canada lui aussi repousse de toutes
ses forces un tel projet d'émigration. Nous le
répetons encore une fois, il faut ne pas connaître
les ressources actuelles du pays, pour y avoir
songé un instant. Il aurait pour nous lesconsé-
qiences les plus désastreuses. Ce qui nous
manque en Canada, ce dont nous avons le plus
grand besoin, ce sont les capitaux. L'absence
des capitaux retarde la prospérité du pays et les
progrès de l'industrie. Les capitalistes anglais
ne veulent pas plus prêter au Canada qu'aux
autres colonies. Ils ne veulent plus entendie
parler d'entreprises coloniales ; à Londres, le
plus grand marché monétaire du monde entier,
c'est parfaitement inutile de parler de projets
coloniaux, les capitalistes n'y croient plus, ils
n'y ont pas confiance ; c'est l'impression géné-
rale qu'on ne peut détruire pour le moment, on
a pu le constater lors de récentes tentatives
d'emprunt pour différentes ebtreprises canadien-
nes ; ce discrédit dans lequel nous sommes toi-
bés résulte de bien des causes et entr'autres de
pertes antérieures encourues par les capitalistes
dans les colonies et dans les Etats-Unis, (les
troubles de 1837, de notre proximité aux Etats-
Unis, de l'avenir probable de la confédération
américaine et enfin de l'état social et politique
(lu Canada ; on croit les capitaux mieux placés
et plus assurés dans les fonds étrangers et dans
les entreprises continentales. Peut-être faudra-
t-il attendre longtemps encore avant que la con-
fiance renaisse en Angleterre à l'endroit du Ca-
nada, et que les capitaux anglais y affluent
suffisannent.

Les auteurs de la lettre à lord John11 Russeli
sur l'émigration, nous promettent un accroisse-
ment de capital considérable avec les 2,000,000
d'émigrés ! En réduisant l'argument à sa plus
simple expression, on trouve qu'il n'est pas te-
nable ; supposons que le gouvernement anglais
donne à chaque personne une somme de £5,
ce qui ferait bien déjà £10,000,000 ! qu'arrive-
rait-il ? Combien de temps ces personnes pour-
raieit-élles vivre avec ces cinq louis dans ce
pays ? Pourraient-elles se vêtir,' se nourri?, se
loger, se chauffer perdornt un an, un hiver, un
mois, seulenient ? Ce capital de £10,000,000
demeurerait-il en CoqinOa, ou bien plutôt n'irait-
il' pas à l'étranger pour l'achat de grains et de
provision. necessaires à la subsistance? Que
deviendrait la l'opîubiton actuelle du Canada,
qui n'a pas e"eore assez de produits pour suffire
à ses îro:res he.oins'? Combien faudrait payer
e pain et ies subsistan ces, lorsqu'aûjourd'hui ils
ont déjà si chers? N'aurait-on pas bien vite
ons les horreur, de -a famine ? Et l'hiver que
evn-iidrOi-on avec un accroissement de popu-

hition, le comnutibie rare comme il est déjà et
à des prix exorbitans ?I

Les journaux anglais n'ont pu apprécier
comme nous toute l'absurdité de la proposition,
ajoutèr 2,000,000 de prolétaires, de pauvres
joiurnaliers à une population, qui tout compris,
hommes, femmes et enfans, ne s'élève nas à
UN MILLION ET DEMI, c'est certaineinent une
idée nouvelle, irais'une idée de fous s'il en ftt.
On aurait dû nous dire comment le petit nombre
..levait employer le plus grand, et comment en-
.ore il-devait le faire subsister après que les £5
se-àient dépensés ! Mais il y a encore d'autres
considération également intéressantes pour le
peuple (lu Canada ; nous vous le demandons:
n'y aurait-il pas dans une émigration soudaine
de gens d'une pareille conidition, des dangers
pour l'état social et politique? des éléments de
desordre, de troubles ? Comîmenît sur la erre de
l'Amérique contenir ces populations? Et cr-oit-

'0>n qu'en présence de toutes les eventualités de
notr-e unouvelle position, notre crédit s'amnéliore et
que les capitaux affluent enî Canada ?

Eaî voila certes plus qu'il ne faut là dessus
pour faire voir l'absence d'informiations, de pru-
denet., de sagesse chez ceux qui ont conçu le
pulan en question ; mais comme les miaux de
l'Irlande ne sont pas de ceux que l'on peut
guérir nmême en bien des années, et comime la
Providence peut encore lui tenîir en réserve de
plus mauvais jours, il importe beaucoup que cet-
te question de l'émigration suit éclairée sur tou-
tes ses faces, car elle sera toujours à l'ordre du
jour à' 'avenir. Il importe beaucoup qu'en An-
gleterrne on connaisse bien les ressources des
colonies, l'espèce d'émigration qu'elles peuvent
recevoir, conmnent 'et coibien elles peuvent ei
recevoir.

Le Canadien de Québec a publié dans un de
ses derniers numéros un excellent article sur'
l'émigration irlandaise. Partageant les mêmes
opinions, nous ne pouvons mieux faire que de
mettre sous les yeux du public une partie de
cet article qui indique les devoirs de notre légis-
lature, en présence des dangers qui nous mena-
cent.

" La première question qui s'offre à l'exa-
men est celle-ci : Le projet d'émigration est-il
praticable ? Nous ne pensons pas qu'il le soit
sur une échelle aussi vaste que l'espèrent les au-
teurs du plan publié ; car transporter en 4 ans
DEUX MILLIONS de personnes de la Grande-
Bretagne ay continent américain n'est pas chose
facile. si l'on considère qu'il faudrait consacrer
pandant 4 ans cinq mille bâtiments prenant
chacun en moyenne 200 passagers. Ce ser-
vice extraordinaire requis pour un objet impré-
vu serait impossible parce que le chargement de
retour ne pouvant se faire au moyen des expor-
tations canadiennes le coût des deux voyages de
11 plupart des navires devrait retomber entière-
ment sur l'émigration et dépasserait de beau-
coup la somme que l'on y pourra consa( rer. Il

appartient donc à notre législature de prendre
les mesures nécessaires pour qu'on ne vienne
point déposer sur nos rivages, rans moyens d'y
subsister des milliers de bouches aflamées qui
verraient ajouter aux maux affreux de la disette
les horreurs non moins funestes d'un climat ri-
goureux ; la population émigrante viendrait
périr elle-même et entraîner- avec, elle dans son
malheur celle qui est déjà établie dans le pays.
Il appartient à notre législature qui sera sans
doute consultée là-dessus d'éclairer les autorités
ou les compagnies européennes qui voudraient
insister sur une expérience aussi dangereuse
que celle qu'on propose de faire, de leur indi-
quer ce qu'elles pourraient faire de mieux dans
une circonstance aussi embarrassante et si bien
faite pour exciter les sympathies, et l'attention
de tout le monde. Il serait inhumain, cruel de
fermer notre p)ays à nos semblables qui viennent
y chercher asile contre les horreurs d'une fa-
mine qui menacera ,lengtems désormais les
classes indigentes de l'Europe, mais ne serait-il
pas mille fois plus cruel encore de leur pro-
mettre un avenir d'aisance ou même seulement
la vie, là, justement où elles ne pourront tri-
ver que des besoins plus cuisants sans- possibilité
de secours, un prolongement de souffrances et en
définitive une mort inévitable. Noue croyons
que les personnes qui se mettent à la tête du
projet de l'émigration au Canada, si elles n'ont'
pas l'unique intention de se défaire de deux mil-
lions de personnes au prix de dix millions de
livres sterling, chose horrible qu'iI est impossi-
ble de supposer, pourraient jeter les yeux sur
une contrée plus fertile, sur un climat plus doux
mieux fait pour la population débile qu'il s'agit
de transplanter.

" Toutes les personnes qui connaissent le
Canada, qui y ont observé le mouvement de
l'émigrption irlandaise savent fort bien que ce
pays, la partie du Bas-Canada surtout, n'est pas
fait pour l'émigré qui n'a pas devant lui des
avances assez fortes pour pourvoir à ses besoins
d'une année. Le climat exige un hivernement
long et éoûteux, et comme il ne s'y exécute
presque pas de travaux publics dans la saison
où les travaux de champs sont abandonnés il ne
reste au simple manoeuvre aucun autre moyen
d'existence que la charité publique qui serait
absolument nulle comparée à la somme des be-
soins. Un fait qui tombe sous l'observation gé-
nérale est que sur dix émigrés irlandais il n'en
reste pas un dans le Bas-Canada, à peine deux
ou trois s'arrêtent dans le Haut-Canada tandis
que le re4e passe aux Etats-Unis, après un
voyage très long et dispendieux. Une autre ob-
servation quo l'bn peut appuyer sur des faits et
des documents publics nous apprend que lorsque
la première fertilité du sol vierge est épuisée,
le cultivateur irlandais abandonne fréquemment
sa terre pour passer aux Etats-Unis. Cela se
voit particulièrement dans la partie du pays qui
borde la frontière américaine où des townsahips
entiers'établis défrichés originairement par des
émigrés de la Grande-Bretagne, sont habités au-
jourd'hui, en entier par des canadiens.",

MALADIE DES POMMES DE TERRES.

La maladie des pommes de terre, ce pain du
pauvre, préoccupe sérieusement tous les hiom-
mes positifs, et chaque jour on nous annonce
diverses recettes plus ou moins éprouvées, pour
préserver cet excellent tubercule de la gangréne
qui le ronge depuis deux années. Le dernier
compte-rendu mensuel des séances de la socié-
té royale et centrale d'Ag-icultu-e de la Seine,
rédigé par M. Payen, contient plusieurs faits de
la plus ihaute importance. Il s'agit du chaulage
à sec des tub*cules, comme préservatif infail-
lible contre la naladie, procédé que l'on se rap-
pellera sans doute avoir été proposé d'abord, et
vivement recommandé, dès l'année 1845, par
M. Victor Paquet, qui publia à ce sujet, dans le
Constitutionnel du 22 septembre, une lettre re-
produite par un grand- nombre de journaux, et
dans laquelle il annonçait le résultat satisfaisant
qu'il avait obtenu de ce chaulage à sec, c'est à
dire avec de la chaux hydratée. De nombreuses
expériences comínuniquées à la société d'agri-
culture de la Seine, danîs sa séance du 6 janvier
1847, viennent corroborer ce qu'avait dit M.
Victor Paquet. Voici les faits. M. Rohart,
cultivateur à Avion, près Arras, écrit à l'as'-
semblée :

" Lorsque l'époque ordinaire, de l'arrachage
des pommes de terre fut arrivée, j'ai envoyé une
compagnie d'ouvriers, qui après avoir commencé
l'opération, ont trouvé les pommes de terre tel-
lenment gâtées, qu'ils n'ont pas voulu 'continuer
sans me faire avertir. Après quelque hésita-
tion, je me décidai à faire choisir les tuber:cules
les ins attaqués pourl les mettre en fosse dans
je champ même, et j'ai pensé qu'il n'y avait
qu'un moyen de les conserver: c'était de les
caier fortement ; nous les avons donc mis en
fOsse, en alternant les lits de pommes de terre
avec de la chaux vive en poussière. Au prin-
temps, nous avons défossé ces pommes de terre,
qui se sont trouvées parfaitemnient conservées ;
nous en avons fait différentes plantations qui ont
très bien réussi, et, au moment de l'arrachage,
tandis que le monde se plaignait de la maladie
'nouvelle de'pommes de terre, je crois que nous
n'avons pas trouvé un seul tubercule attaqué.*

" Nos pommes de terre se conservent par-
faitement, cette année, dans la cave et dans les
fosses.

"J'ai donné, l'année dernière, des pommes
de terre chaulées à différents cultivateurs des
villages voisins, pour planter, et tous me disent
que toutes les pommes de terre se sont - gâtées
dans leurs villages, excepté celles provenant de
la plantation des tubercules' que je leur avais
donnés."

M. Rohart termine sa lettré en offrant à la so-
ciété, si elle le désire, 1 hectolitre de ses pdm-
mes de terre pour les faire examiner.

M. le docteur Mératvfait observer quele fait
signalé par M. Rohart vient à l'appui de la pro-
position qu'il a faite relativement à l'utilité du

chaulage des pommes de terre, et prouve que
les craintes qu'on avait manifestées à cet égard
ne sont pas fondées, puisqu'ici on avait employé
le chaulage à sec avec de la chaux éteinte à l'air
et pourtant non seulement il n'a pas été nuisible
mais il a même préservé complétement ce tu-
bercule de la maladie.
M. Boussingault dit qu'il faudrait savoir ce que
le correspondant a entendu dire par de la chaux
vive: c'est, sans doute, de la chaux hydratée
éteinte; car, s'il eût employé de la chaux
vive, il est difficile de croire que les pommes de
terre se fussent conservées.

M. le comte de Gourcy, membre correspon-
dant, dit qu'il est à sa connaissance que p!usieurs
cultivateurs ont conservé leurs pommes de terre
avec de la chaux en poussière hydratée.

M. Payen ajoute qu'il est évident que si l'on
emploie de la chaux véritablement vive, par
suite du contact de l'eau contenu dans les pom-
mes de terre, celles-ci seront altérées: leur eau
de végétation (75 pour 100 environ), en contri-
buant à éteindre la chaux, éleverait la tempé-
rature et occasionnerait diverses altérations ;
d'ailleurs, la chaux vive ne peut être divisée
économiquement ni uniformément répartie ; son
action est, par conséquent, irrégulière. On doit
donc toujours employer la chaux à l'état' d'hy-
drate, soit pulvérulente, soit délayée dans l'eau.

ii M. Victor Pâquet donne connaissance du
résultat d'une expérience ayant pour objet de
préserverles pommes de terre de l'altération
spéciale.

c Des tubercules de pommes de terre hâtives
déjà malades, ont été trempés pendant douze
heures dans l'urine de cheval ; assechés, après
cette immersion, dans de la suie, dont ils se sont
légèrement saupoudrés, et plantés, ils ont pro-
duit des tubercules qui n'ont offert aucune trace
de maladie. Le même essai, répété sur des
pommes de terre tardives, a également donné de
bons résultat. Les pommes de terre saines pro-
venant de cette récolte, mises en contact avec
des tubercules malades, n'ont pas éprouvé la
moindre altération."

Espérons qu'enfin nos agronomes réels, nos
praticiehs observateprs et dévçués au bien-être
de la population, sauront nous mettre à l'abri du
terrible fléau qui traîne après lui la famine et les
horreurs de la dernière misère.

LA NAVIGATION DU ST. LAURENT.

Les journaux d'hier continnent une lettre du
secrétaire civil au Bureau du Commerce de
Montréal lui mandant que le gouvernement de
Sa Majesté, afin de faciliter autant que possible
le commerce du Canada, a décidé, que, durant
la suspension actuelle des lois de navigation er.
Angleterre concernant les subsistances et les
vaisseaux engagés à les transporter, les vais-
seaux étrangers sans ·chargement pourront re-
monter le St. Laurent jusqu'à Montréal et pour-
ront là prendre des cargaiàons de grains et de
fleur expédiées pour aucun port du Royaume-
Uni, en obtenant d'abord une licence pour cet
objet des principaux officiers des Douanes à
Québec.

Nos lecteurs se rappellent sans doute la lettre
adressée à M. Cayley il y a quelques semaines,
par le bureau du comumerce de Montréal, qui
fut transmise au Procureur-général d'alors M.
Smith,'et la savante réponse que cette lettre
provoqua. L'opinion des officiers du gotwerne-
ment à cette époque était que les vaisseaux ne
pouvaient remonter le St. Laurent.' Depuis lors
une communication a eu lieu avec le gouverne-
ment Impérial et le résultat est la permission*
dont nous parlons. C'est un pas fait vers la libre
navigation du St. Laurent. Jusqu'à aujourd'hui
sous la loi telle qu'elle existe, les vaisseaux
étrangers ne pouvaient passer Québec. L'ex-
clusion des étrangers de la navigation des eaux
intérieures est le droit de chaque nation, mais
cette politique qui pouvait convenir autrefois,
ne convient pas à l'esprit commerçial de notre
époque- Pour nous, elle ne peuit que nous être
trèés préjudiciable. Nous ne pouvons avoir d?'ici
à longtemips qu'un commerce de transport des
produits de l'ouest ; il importe bea9 coup que ce
commerce soit facilité et encouragé de toutes
les mànières, d'autant plus que nous avons à
lutter avec la redouble concurrence de nos voi-
sins. Les Américains cherchent à attirer dans
leurs eginaux, chemins de fer, etc., le commerce
de l'ouest vers les ports de l'océan et -si notre'
gouvernement ne fait pas d'efforts suffisants pour
empêcher le courant de prendre cette direction,
le commerce du Canada sera considérablement
réduit et nos rivières et nos canaux déserts. Les
immenses travaux publics entrepris en Canada
depuis dix ans ne serviront à•rien si l'Angleterre

Il n'y a que cette grande mesure qui puisse ren-
dre notre majestueux fleuve la voie la plus avan-
tageusé de l'ouest à l'atlantique, augmenter nos
revenus et donner une nouvelle vie à nos entre-
prises commerciales et industrielles.

TRAVAUX DU. LAC ST. PIEntRE. - Il y a
quelque temps nous annoncions la reprise des
travaux sur le lac St. Pierre et surtout du creu-
sement d'un nouveau chenal. Le dernier nu-
méro du Canadien contient a ce sujet un article
intéressant que nouà regrettons ne pouvoir re-
produire, faute de place ; notre confrère pro-
teste énergiquement contre l'achèvement de
cette ouvre coûteuse que tous les hommnes d'ex-
périence qui connaissent le lac St. Pierre ont
condamnée comme parfaitement inutile.

Aujourd'hui que notre coffre est vide, nous
ne concevons pas qu'on veuille continuer des
travaux dont l'utilité est aussi problématique.
Ce n'est pas le temps de gaspiller les deniers
publics assurément. La législature va bientôt
se réunir, nous espérons que nos membres s'oc-
cuperont de cet important sujet des travaux
publics ; on a déjà dépensé £70000 dans le
lac St. Pierre ; il en faudrait encore autant, nous
(it-on pour creuser le nouveau chenal. Quoi-
que nous désirions que la navigation du St.

Laurent soit améliorée de toutes manières, nou-
ne pouvons approuver l'entreprise et l'acheve-
ment'de travaux condamnés par ceux qui sont
le plus capables de juger de leur utilité.

A propos du lac St. Pierre nous voyons dans
le .Morning Courrier, que le surintendant de
ces travaux le capitaine Vaughan'a été renvoyé
de sa place,: on ne dit pas pourquoi ; mais on
parle en même temps d'un capitaine Hugh Ri-
chardson du Haut-Canada que l'administration
voudrait mettre à sa place. Nous sommes
d'avis avec le .Morning Courrier qu'on doit
placer là une personne instruite et d'expérience,
mais nous allons plus loin et nous reclamons
comme un droit la nomination d'une personne
du Bas-Canada ; Nous apprenons que le dépar-
tement des travaux publiés, qui est seul respon-
sable de ses actes, s2oppose à la nomination ou
au moins un des membres de ce département;.
rien n'est plus raisonnable. Que dirait-on de
quelqu'un de cette partie du pays qu'on propo-serait pour prendre la direction des travaux
dans quelqu'endroit du Haut-Canada INe re-
pousserait-on pps avec dédain la propositon i
Pourquoi agirait-on différemment en cette cir-
constance ? Pourquoi imposerait-on au départe-
ment des travaux publics, un homme du Haut-
Canada, quand il y a cent individus, dans le
Bas-Canada aussi compétents, qui ont fait une
étude particulière de notre fleuve, et qui sont
bien plus capables de juger des travaux -utiles et
nécessaires à sa navigation.

La nomination du capte. Hugh Richardson
ou de tout autre haut-canadien comme rempla-
çant du capte. Vaughan serait non se'ulement
une injustico mais encore une insulte à la po-
pulation du Bas-Canada. Nous mettons le Bu-
reau des travaux sur ses gardes ; c'est lui qui
répondra de cette nomination ; il doit insister
afin qu'elle soit judicieuse et surtout qu'elle
n'outrage pas les sentiments de nos compatriotes.

ÉMIIGRATIoN.-Une dépêche en date du 31
décembre, a été adressée à Lord Elgin par lord
Grey, concernant un projet d'émigration.

L'intention du gouvernement anglais a cette
époque, était de fa'voriser l'émigration, non passuivant les absurdes idées de certains proprié-taires Irlandais; mais en avançant des fonds
pour l'établissement de quelques villages, soitsur les terres de la couronne ou sur celles de
compagnies particulières. Le Gouverneur, parcette dépêche, était autorisé à avancer des ar-
gents aux propriétaires ou compagnies sur la sû-
reté de leurs terres, à la condition qu'ils cons-
truiraient des villages suivant la descriin
donnée. ;es officiers de l'arnmée et du Conmis-
sariat devaient étie emrplcyés à ( mvice #léeial
voir les terres, que les corditions la fassent
remplies et le gouverneur ratifier les contrats et
payer l'argent rembo'ursable au bout de quelques
années, par instalements.
. Lord Elgin devait avancer juisqu, 'concur..

rence de £50,000 pour cet objet. De son Cér
le gouvernement en Angleterre devait prerdredes mesures correspondantes, les commisires
de l'énigration se charger des pasagesdes énii-
grants, etc.

Ce plan a été depuis abandonné, apiès quel-
ques négociations avec deux conopagnies de
terreul; ces compagnies ont refusé les proposi-tions qu'on leur a faites. On ne saurait les blâ-
mer, quand on connait les difficultes sans nom-
bre qu'il y a déjà eu dans le pays, là ou il y avait
de grands rasseniblemens de pauvres émigrésIrlandais. Le gouvernement a également bien
fait de laisser l'émigration à elle-même, l'expé..rience a prouvé que la favoriser par des moyensdirects, te n'est pas vouloir son biep.

Nouvelles locales.

LA TEMPfiRATURE.-- Les nuits sont froides,
mais sur le haut dui jour la chaleur se fait sentir.
Le thermomètre ce matin indiquait 52 . à midi
7mencé Les travaux de la campagne sont com-
pases ; la pluie est nécessaire, nous n'en avons
pa eudpui le départ des glaces. On nous
inform n'une dans plusieurs localités, les cultiva-
teusos patos e gr de seeces ils ont
doé de tulet gran delannée, sans

garde coupabuoi semer aPeut-on concevoir une
pls opaleiprévyaneS eaucoup de

c cutivater n'a aenfaisaient pas tant de folles
depss auaet n'allaie pas si souvent au cabaret,

Programme du srervice des bateaux-d-rapeur sur
le St. Laurent pour 1847.

Ancienne ligne de Steamers.-Le Montréal
et le Queen prendront les Passagers.

barges.
1 Ligne du Peuple.-Le John Munn, le Québec

et le Rowland Hill, prentront les passagers et la
malle.

L'Alliance et la Princesse Victoria-remorque.
ront. 6 barges.

Le North America appartenant à M. Gilmour,
remorquera et 3 barges.

Le Lady Colborne, appârtenant à MM. Tait
et cie., prendra des passagers.

Le Charlevoix, à J. Ryan, do.
Le Sydenham, à D. Torrance, do.
- e Neptune, le Saint-Louis et le Britannia e-..

ront le service général.
On pense que le John Munn commencera ses

voyages mercredi prochain.
Il partira pour Iontréal un bateau de- pre-.mière et de seconde classe chaque soir., Le-

prix dans les steamers de ire classe sera pour la.
cabine de $3, et sur le pont $1. ,lansceux de-
seconde classe, 129. 6d. dans la cabine, et 3s.
9d. sur le pont. Le prix de cabine inclut-les
repas, et celui du pont inclut le hgAg. des pas-

-sagers.

Importation par les vaiàseauz Cambri, St.
.Adrewvs, Eromanga.-Ces trois vaisseaux sont
arivés mardi dernier. Nous voyons par les ma-
nifestes que plusieurs de nos marchands cana-
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din'nt perta t.leiargisons rmnl ni'eu, sont¯ A. î'IIc7ssemailles ilne1sea peuî-étrc De plus, la loi dei pauvres auraoirlandede
MM. asse etcie, Cuv'lier, runeau, 4. A. pas inutile de faire remarquer à nos cultivalturs lienplus graves consiéquences qu'en Angleerre,Dim. Masson et ucike., Cuvilliere. Bruneause l acJ.n. .

Beaudry et ei., Galtarteau et Roy, P. Jodem et que ceux duiud d'Irlande nourrissent leubêlcid icui

CiLeslie et Cie., lA. Prevostqu misr.be q.elBesodrenofu.
Nous gommes bien aises de voir depuis quelques devons aussi renouveler la remarque que nou l

années les maisons ei-deesis faire le cmmerce avons pourant faite si souvent que ioa cultiva- O q oap

d'importation, quelques unes sur une grande teurs ne profiteront jamais des avantages qu'ils d'IrIa"ode la paresse, l'inaction et l'inertie, et
pourraient retirer de la culture, s'doe ne changent multipliera les pauvres plus vite que les hommes

échelle. pas leur système, s'ils nc se procurenr&pas d'en- neul e

produits de 'Ouet.-Le mouvement des gmis, par consquent s'ils n'ont paa de bestiaux, 'Mw5a1 des DÔLaL&) È

produits de l'Ouest est considérablo cette année, surtout do varhes laitières enfin s'ils neacultivent

depuis l'ouverture de la navigation. A falo, état d'hiver-

i est passé 84,34 barils de fleur, 45,579 de ner ces bestiaux. C'est dontesur la culture dea ETATS-UNIS ET MEXIQUE.

plus que1l'an passé, à pareille époque i aussi légumes qut doit reposer leur système, c'est-il- Grnd:Victore des Aéricains,

40 789 minois de blé et 27,'299 icots de blé dire le cotaire de ce quils fot aeauellemeii. a'e é o en

d'jnde de plu@. L'nugmaentation des penges duit
d'inde de pus. (duro . oié, à Cecro-Gordo, et aine bataille 'est e- "'

canal à Bulalo eut c $16,500. A Rocheter,
42, 031 barils rde fleur ont été expédiés et à St. C n nge, da inqucîle iciot t é cotUI

Ltuis de Missouri, plus d'un demi nillion dco filtCe entin un pe'lItYage d'sai daus le poi.
rninots de bl ont arrivés de l'Illnoia. Tout annonce que la marche supérieure rempli- naux nous représettent ct coggaeni rone Jlrwredlilétd'IfrtiruUure de Par,, limac.)_____________ta bentt Ioîînto ca onsruceura Satri- horitle ; un champ imin se lfut littéralemeunt ST arvé es cette vlle avec un très bel aeoardaent

VtAR ID Ot CATIICARTTPOUR i.'iEt- chine pariait fonctioinner auve.c beauicouip d'oison,, couvert des corps desu Mexicaino. Leur force U~ie'atuad lu, e.qeCmlia, l'urine,
DtPART DE Ln Aétait de 12,000 T RorAPnoe d'autres disent de THARdTdPeumoRi.oLisEMa•ibran, CeunieRler, Bulbe.

MOaE.-M iardi dernier à midi 2 1coups e en- et macopeélancée lui permet de Çcr lge te. grainse fleure, graines de leumes, et un Itinlié
i00d Sanle Ain a prisauariree tta lea1tal

no, tirés ie l'Ile Sie. Ilélène nous annonçaienttSans rt'Çuler leflt le pluléger. Il amble 'L aa- t ci li»rtd'enep Inca.
le drart de cette ville iu ci-devantmioi-m iialgrn. soitexuèie longueurparfiteanent assis

oic elOs dtisqenu eputn erirhe eOllcL'tiuii, RU no. 13, rua St- Lambert, inmaitndu
dant des forces tgnuverneur-gn.éral lord Cth-su
cart et sa famille. Son Excellem.ce a été codtluti honneur i l'iadutrie (le Quibee; on parle Ir V d lpPhaie duD el d
au bateau à vapeur le Prince ./l'et avec le avaatageusment de l'ouvrage itérieur, des d-sjetà îlsjuurnntixuiiieaiis Dr.

don u à son rng. Quelques citoyens lui coratiottet dos orrangemns de ce bateau qui laLes armiiniciine3, écrit uia ortpea- 14mai. 1847.

présentèrent one adrEsce avant son départ. pett étre offert comiti modéle de constrare-c vieemudeLes Melinuvelle.îet
______________t o:î nvale. Airès l'avoir visité inous auantsoieîseLes r eL'saius

.'cooRADLE JOSEPH MASSON, arrivé d'Eu- mne dCripiOn ples iétaillé de Ce vapeur5 le de beucoupennmbre les fres conîiindhLr.v LA III iii DE YEI IIL
fe, samedi dernier, est tombé dangéreusementplis grand qui soit rncore torildec ch:titiers du par lu général Scott, lur',Positions 1.raesaietit POUR UNE SEMAINE SEULEMENT.

malade à son manoir de Terrebonne. Les nou-C2iida.- Canadien. imprenables'; et Cependant cespitions ont élieillvéel'un a cès 'attire; cnqgnéau, IL.MALONET inllrma respectueuselviaailas halai-
velles qui nous sont Parvenues ce natin- disent' le rtouedcette ville, qu'il echibera pour1
qu'on désesporaitoder le sauver. Ce serait tuncien reuiîanipour coalition- foiniOntDl, du verrasoulé d nutamu n

grande perte pour le commerce canadien, criartéescommelan 
aune fule d'au- repetivs-

Digrade p etenurle Prmiiere nosdimur-tai TAT DE L'IRI.A-,DC. ires oilcirs et " rille isonti uoicbés.iu L'HOTEL DONEGANA,
31. Masson eut bien le pîremier de nos mar-I

cliande. ~L'ént de l'Irlandelt'me ceese pris d'être drsu ioîcoiriIec nércir Le reste ticlronéemt REN0'F.Djî
______________ pluis alanguiasi. En nouq servant tiîc ce mt, urar'xra aété tmis ea déroute, obigéI,'èd'uater UE NTRE LANMEchandédas.s.jDU ,1 7 A

L'NvAsON DES IRLANDAIS A LivERPOoL. - 'et:nîts 1îulnt parler de1Liir ee ujcueîmîtdtpuis DEUX berajîcs'd CINQ
50,000 Irlandais sont débarqués Liverpool adu- l aclesquels la faire pisse lliixr, t Nilenfle,. Si Sitita-Aita lui-m ictî ils

5000 Irllrit acdd Iisilo toméinîi itre ing ini tas, (;'est que ruaits li;i'Oru la r Mcd.e . puiscGîuieublicqu'à ONrcaue

rant le mois de mrears. Il en coute £600 à £2400tetular' OisiiàsorM-.ant 
l'as dleuie'ntee s

renric ropiciu mbusmuroite une Ocradétaillée. il uàit-

par senaine à cette ville pour les nourircl 2.,000 ar rt illiirltt(leiir- I tc Cavaltrie. eiil m ti

tant arrives dans la première quinzaine d'avril. recliona ettccrévoltes <ucIlafllpurrait pnt iiq
son ariésitriils aqte le brai piscillaiuî(le la iiétirot . stii Lai Velza qlii 't'vl laiclîcavalé >il Ir:iviiiiu Ite trt mIeîIci de lu cireur, cru péalacrce des visiteers

Noameapprnonsavec pî.iiir tite la corporn- pole refoulerai ants dillilli. D'ailleuirs lI*tliiile tordinair. Les autres gýiét' soti Jîose Maria. . qii s6tiî i.. :,un.exhiiin. 1 l aie
Noues apprenons avec IJaisirrqueàlaacorpor--

lion s'est enfin décidé a t'aire balayer et arroser t aurait lis crète la fure go- sulever;ltlaint<let O llir]JOîirgniai, 141fîtal 184'.

les ries. Il cin était temps. rèvo:t.circuseraleat etcure cru elle uni iiiie La voiure duivoymîgc, qui contenait

Nosectersfern aettecIecttinti''oSna'nincedlee vffléirra, et i Irambticîed. 13 SQUII
Nos lecteurs feront iemtiona al'annonce de al*allit'. ' Toi p 1iairli e t r!afi- bois ,-iiâ-iiîîî, eru tombée elffailli"!'1""'-IlUEU13LIEIR, APISSIER,

M. Maloncey publiée nijuîrd'hiui dans nos colon- cle ditilli.a d'éri es liiiii ii iclct los voir, 'tri a l e dcIlarinée.

nes. Rien n'est plus curieux fe e voiredrs"" "tsoi-n .e. ec.a
filer lie vorverre.rý Is Itliiu d

fier le nerre. It~a; n l'u Ir, !lei].>,î ir a e ccatlleflatin c 1 roi t sî, !. sl et ouvrtie î:dacrel.o, sMeI Lcusymie et ir'petbite, le l'appui liral

________________c. rrsIîtîuî îctt. Touti resclal oî' ral,ultt otearoa ulle en et jutirlit.. qun'i a reurra juqu'ài tiJ.tit ;ci tut ci solaciteet

Les amateurs d'llorticulthre ne manqueronte do volonté sait uceintsit \ 1i , 'lt Le crprc di 'i rl iez a été trcIvé îelloua leur iraircuiege, il les iifurxuîr qu'il altrair-

pxs is doiti le faire une visite a la riche roI- III iique cettr ietn illiih'r parmi lesîmorts ; près (le lui, irIl,'colonel. ai tsi>oulaiuclirelillitisuiie Lu'M. IooeI, où

I, Cion d(e tleiurs et de plantes de MI Bellet, i3, ' scr;rr.,r.uîc :11s ilc:aunî'e de't eiil' . i u 1 ::c.it uPlisicurs îilonellt fi r'erlauiîr dr e u rait u ..

rut St. Luaure.t.lil t1cmont plalrt rr îlde îlc, ia iau, 1611 jc iC imirii l .,;ales, raillis, oei 1iai-
-~~~ -t(11utqei'ce,L bnt -à à ~veller. à liwr, à re!_été tlms ta ière tlc La v'cgn, csaluuiil...r..- .E NSER..

II'REAtV DE SANTf;. - Parmi les procédés lie uiraiu iei. Uncil s pIns fécosîlq écri- brie, niété grièvement et l'un sîppose mortelle- -
shu lale n.tni icu uyueainrîind usci ce tetn iii-ui ptari'a- lnta i l 1,ct'sirnecs ment Ilesteq. IiZ r ' 0~.: lu uj~rR

de la cor pocrilicon, noues voyous tune otion de nl a:"LU A

M. La itocqei, pour l'étiblis'ement d'unierîl ce elui.pniiqprouve titi failli le les- IlIest encore inilumitilele 'ovtuitru eirerm ,vi-A-vis

bureau dc' santé à Moutréi, c'est là une mesure dcutitiintr où ilaci soc Ilîcr. C'est lroprleelletiotn des olIii'it's tuaic DU

urgente et qui doit rencontrer lapproliation diîle 11tiiparei; g'nerîposu> q'est plongé i- llessèt.dami. ciIrplîtlir en
conseil. Dans quinze jours nouts aurons 10 à joiitii le peuple tlýirlantle. Il a reuocé à la "Lca qéaéral La Vega braveioant déferdu .41 qtllérai î1uqt eaouvrt uiAVA61NeînAIE.

20,000 ém igrés dns la ville. IlfuuIclle fauqc'autmto tt v icll yp te cLicu nn in slaonger. itîeT lL .ît am iu i'iauilieu
Ifaty songer. l:e;i W'dnetu f itu rvi ls it~. Dpriitprs lunisitt5iîuixriec, acquise dent

croisa les brig, et rega2rde moýrlititletaeiit ce longentttourntépar nos trîoupîe. l e ier, ateliers desrut.unis,î i et ruîlîyalue

Stuite de l'intempiéranize.-Un homme des itntepîur le sauver. Oit dirait <ae vivre

Tro -tièie adonné à la hoisson s'étant eniviéOitourir lui impore ptu-.cela regiarie l'Al e'tri oues citer danmirituel pro- (à,,% rges qui sortirottde mati maai, me le cédren

c:a jours pastés, allaese coucher dans ion gre- rle
nier Leleneunin n e roua iîor. rirtinge, le cri ii Rapptel, tjutétiit-ce que lotit "L'arniécr mncrriie ivrcdaemr at e i llle, Pour l'aldaî uiPe, ou la qualité des citt

nier. Le lendemain on le trouva mort.cala tuprès de cette léaet Déjà la divisiontduî ériral Worlis'est mise en q'i mci.

Péiages des Chemins de lenotrial.- 7 L't r(.4lbien autrementele- coule ce itii, et le général Scît part r'e

-? diiil eèîes de celuîîisnun barrirasée de renucer et di'eec'oue'r ce crpe «rt pr 1es-midi. Il ctt décidé à ilielne en liberé Flic
Lcs dits e ale de ceg chemins .nu nombre iiet emi

dsiret île le reeietre aur msiapileds qti'ellc ne l'a ia- uParole les prisonnicersiniexivains. Cetl îi
de six ont été vendus £6492. mais étédticCtniridais ses roneauluiorusIet pr eu a m i to i

Cheval tué.-Mardi matin, un cheval ayant ssemporeuens. est de lei utrir. Quelques olilere, entre u- LIBR AIRE,
Ires les génIlérautx La V'egi et Jonen, ont rertisé

pris le mors aulic dents dans la rueldes Commis- En même tempsqtillchche ùcréveillet'leurileré.Ili c ils mu I r tr

baires, se jeta en bas du parapet sur le quai aiu dans ce euplé un rette (e vie et (Il- volonté, elle entre les mainledci ectIi1%'ileon t comînoî- V PenE L'EnLisE l'AROINITALr. Il aura ou-
dessous, et fut tué sur le champ ; le groom quiIl voit sillhstéconeîles nuées de taile- dc à Vera-Cruz. pour étre euitelirigés eut'les jure en maintuateisortesde Livre.c de ler
le montaitl avait eu la prsence d'esprit de sauterrlspur le venaidu désert, venir s'abattre sur Etat-Uiiiu."-Enipriintd cilie ierve, at lacPiétsiel Jetcpour Icaeanas, etc. il se

à bas du cheval assez vite pour ne pas partager s res. Les grands Centres (le population, les _ _ _ _ _eci de tout ardres et eamaliui de librare pour

tun sautPlis périlleux encore. alstrLpoer.
I.jairtss atusu, eCo iiiessurailiicciit iulés pareMI RI L

Vaisseaux lancés relle <aie l Qui'.- I
Nous voyons avec. plaisir qn'il n'y s pas îloilan mle!iiut mliitraverse lecillu 1 P Ir[. ONAv' cat,
de 20 vaiui"teux htis et lintrés reitteannie - rgi rlle îsatoralaaiecn'ri..iàdel . l. R S XvA. tb

Québec. Ce fuit euoke -rolumes en liaveur d neiaCuvie'cit rélaeleur paril a- ).I.l'as la' r'att'aa1 îale a 551'.RZO

l'énergie etil'esprit d'ent reuise dl notre aencie le <rva'q 1

capitule. su~~~~~~~erie d'épo1ivaîuIc celle ilivasiurîd lernouvceaiux villes îleerièlé!es oeitl t titeï i. ,e î.e 0 l Iîuîhuu
ciapitale. 

. 3F.9d e

Iron Duk.-Le nouveau steaner eu fer d ars jues creuses et ru Iii lutuveqiJirpuie lulla' qliits u(Ilîs. Id. à »F. 3d.

la Compagnie di Champlain et lii St. Laaurentapporueri anc sein le sc cités !a fièvr', la lee At ct IEt p O N
construit illa fcnderie Ste. Marie à 185 pieds decila déacicin.iftrllliiflieu.(unIe ie .>

long, '25 de large et S de profondeur. Le Ir(,a C'est pourrr cet i tocjour m, Le lléld u -n aintient Premiere Importa
DuAe cser prêt au 1fer .luin, et sern employé ai nisecrit, c'est pour refnmler ce flo de pltÀ cil sainapris à 7-.9d. les6lial.

traverser les passagers seulement ; le Prince 1- plumenaçant, allie le rti'retit an2l.is vieil Lre li()'»tcil îîrniin l ard uei- B . CB RO W NL anco e
bert sera réservé pieur le fret. (le recourir àaune fltmatsre srtin"iiC,'prie ,e ccncl$13, ,nime-reis $Ir)" -a bet

INCIML E '__- l'ôtnîiilir en Irlanîde la Loi tcs Ilautvres avalctoit- inesus $19). 1nqlq.NA C A D
,NeENDlE ET NORT.- Le feu n déruit la teesconséquces Pour résintOc en e LE FRdT est très élevé, l 5(1.11Éia été MOUSSELINE dl!LAINE'françaisS

maison d'un M. 1'. X. Quievillon, à Si. Lin, ven-t ots les principales diepnqiioas (le cette loi, musns c.rîé a l4.Parequarer (le blêci.3 d. par riIAI.ES le arugsde Satiraye. COLLE
dredi dernier ; mais ce quil y n de huis déplo-diront qu'occle lu troit d'asile pou les pitres lurilletur. RUBANS poar Cli ipe'ix.-&/uN'S i la maille

rable c'est que Mile Queuillon en sec précipitant s les mcisons de trauail, elle consarre cissi- d'uno gundarieua -I:N'TL LLS,--RANpE,
au milieu des lammes pour sauver ses enibrnts, le principe chaiîlilteitinn des setours àcdai- r '-1.il'ire.

e s t d eve nu e la v ictim e île o n d évo u e m ien t m a . vle. T o u t i di viu q i p o u rra r ou v er qu'il n ' a E n c tla viIe, à l' gli e p ar clo inle, I12, P l 1 r igES ' A
ternel. pastcmens'd'existpnca stumansora il la Iticlises, Jaue -i. Il. faluii, écuyer, 5n0î0elaur dcal".P.,U-IP

Il y a mainteant au port dans le vaisseauebarge dé luiparoisse, cest-à-dire des proprU'-- ii, ut ilegnric-Muuliilc, ille inée de M. Il. Le- A vedro narché an Nu. 122, Coin des Rues
demi,,n euj arnvilu u1 arlstaire!;ilocauxi, qui paieraont la taxe des pauîvres pi.a riducentfiuie.

Coruro de Lopt,un loup mar-invintpris par leson.
matelots dans le i;olfe, lorsqu'iiil dormnit sur la

glace. Il est très grand, etson tête ressemble L'établissemenLie celle lui on Irlande y laté-

beaucoup à celle d'un Bull-dog. Il estlin peu ccauna révolutionusciale. Du rele ses Parai- Liforcemniehccddatne'liîit QuItaîr dit Dulu, RUE CRAIG.
fato t dgragne ol,lorsqut' rapche Nus a- AS.Da.l uceai.duuî s~ .F ." '

féroc, et grogne lorsqu'nn1lapproînic. Note sana et scs promoeurs lué reconnais'ent; ils ,veeeddél'eutPierre l'cpin dt Lutoarea, ai sun vivanîdeT AIS ,
recommandons aux curieux en zoologie dal'r adoptent mênme le ni. Il est inJeirlîlalil'il1Bauuerre; ciaét âgéeade 80 ailo.

e éexaminer.sulteraavlauit'antiùes une révolutiont A Sie. Marie, la 4, Jules Glîan dit hsipeau, ancien GRANDE VARIETE DE PA
lîcrauuor léletin ema-lirofonlie amns lacomrtuinde la propriétén oui voyageuir dtas lespayeslats, agi- d'enflit n805canal. V RLe

INSTITUT CANAD1E.-Aen AectonrsemescAAIN.-A lérto e S Ilande. Déjà rieugterro l'i-enetx e 4000 -Verges die Tapis FL. LEUR
Irielle de l'Institut, les messieurs suivans ont été Pauvres avli fiai pa'elleMCnt grever la lre-" A G R A IN 1) M A R H1
nommés of!iciers: :un.r, .. ' 1,

Prmés ie J Ppiariété, qu'il avait fallat rctreindre les dispo5i- SN FETSE ET .. i umuoaili cuvire.îeTabePauu u,.Tiaea5
Présinent, J. Papir.islaloi; etnore, en Angtere, la pro
Ier vice président, L. De Lorme. iriété et-mlle libre et sans hypothèques, co- A1N CILTy
2d. " u C. E. Belle. parée avec ce qu'elle cvi on Irlande. Mais, dons i L 1lû
Secrétaire Archiviste C. Labeerge. cerier pays. sauf quelqtes gramîmîs prié- TOTESLES___
Assisitant do V. P. W. Dorion. laireu (lui le soui égant es Angleterre, il
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LE PÉRE LACORDAIREs
-( Suite.)-

Quand on opposait cette assertion à M. La-
cordaire, du temps de l'.Rvenir, il la repoussait
comme une odieuse calomnie contre le catholi-
cisme, née de la vicieuse interprétation des tex-
tès par des théologiens serviles. "Ce n'est pas
le droit du souverain qui vient de Dieu, disait-il,
c'est le pouvoir en lui-môme ; or, ce pouvoir,
Dieu le transmet immédiatempnt à la commu-
nauté, et la communauté le délègue aux indi-
vidus qu'il lui plaît d'en constituer dépositaires.
Voilà la vraie doctrine de l'Eglisei" Si l'on m'ob-
jecte que l'encyclique de 1832 a changé tout
cela, comme je ne suis pas théologien, je ren-
verrai sur ce point le lecteur à un excellent
travail postérieur à l'encyclique, et sorti de la
plume d'un prêtre très distingué, inférieur par
la parole, mais supérieur par l'intelligence à M.
Lacordaire ; il y verra la question sociale posée
d'une manière toute différente et bien autrement
judicieuse ; il y verra le rationalisme combattu
quand il est exclusif du dogme sainement inter-
prété, niais il ne l'y verra pas calomnié ; et, s'il
n'est point convaincu par l'auteur, il sera du
moins forcé d'admettre que la foi n'est pas en
effet incompatible avec la raison (1).

Aprèe avoir ainsi établi et prouvé l'incom-
patibilité absolue des deux principes, énuméré
1e forces de la puissance rationaliste ; rois, mi-
nistres, grands seigneurs, bourgeois, nobles es-
prits, chantres du vrai déchus depuis 1830, etc.
M. Lacordaire met d'emblée en ligne contre
euxI: . Cent cinquante millions de catholi-
ques ; 2. cent millions d'autres chrétiens sé-
parés par le schisme <4u centre de l'unité. Ainsi
voilà deux cent cinquante millions d'hommes
dont cent millions sont tout justement des ratio-
nalistes, car les héritiques protestants, anglicans,
etc., etc., ne sont pas autre chose au point de
vue de M. Lacordaire (2), et dont les deux tiers
au moins des cent cinquante millions restants
sont tous plus ou moins rationalistes, car il n'en
est pas un qui ne fasse sur divers points subir à
sa foi le contrôle de sa raison ; voilà, dis-je,

(1) Le remarquable travail dant je parle, que l'on trou-
vera inséré dans le Dictionnaire de la Conversation, à
l'article catholicisme, est de M. l'abbé Gerbert.

(2) M. Lacordaire nous dit, en effet, un peu plus loin,
p. 60: " Rendez la religion protestante, et elle devient
pire que lerasionalise,parce qu'elle donne à la division
des esprits une sanction divine." Plus loin il ajoute que
"i la Prusse marche àla tête du rationlisie européen."

deux cent cinquante millions d'hommes prêts
à descendre tôt,ou tard dans l'arène pour soute-
nir, quoi ? l'introduction du principe de sotmis-
sion absolue à l'autorité divine, interprétée par
le pape, son organe infaillible, dans l'ordre in-
tellectuel, moral social et matériel.

Il est probable que ce moyen d'en finir avec
le rationalisme n'a pas paru bien Eérieux à l'au-
teur de la Lettre sur, le Saint-Siége; car il l'in-
dique à peine et s'empresse d'en cbercher un
autre. Sans être plus puissant, celui-là est plus
sérieux ; mais il a dû, ce nous semble, être
quelque pet. pénible à énoncer pour un homme
qui, quatre ans auparavant, prêchait l'associa-
tion de la religion, 'de la liberté et du progrès,
sur un ton qui effrayait à la fois la papauté et les
trônes.

Ne comptant plus sur les peuples, l'auteur de
la Lettre sur le Saint-Siège prend le parti de
s'adresser aux rois, et il commence par leur re-
procher d'avoir, même les plus catholiques, af-
faibli, depuis quatre cents ans, par leurs entre-

pri.ses, l'établissement divin du christianisme.
Qu'y avez-vous gagné ? leur dit-il.

"Il n'existait autrefÈois que deux puissances ré-
gulièrement coordonnées: le sacerdoce et l'em-
pire ; aujourd'hui trois puissances gouvernent les
affaiyes humaines: la puissance spirituelle catho-
lique, la puissance spirituielle rationaliste et le
pouvoir temporel. Les souverains doivent avoir ap-
pris, par une expérience de cinquante années, si
cette nouvelle distribution de la force morale a
mieux cimenté leurs trôues et mieux servi que l'E-
glise à la félicité des nations. Quel est l'écolier qui
ne s'attaque, s'il lui plaît, à la majesté des rois, et
qui ne leur crie fièrement, du bout de sa plume :
Qui êtes-vous et d'où venez-vous ? N'êtes-vous
pas une poussière sortie du peupla pour retourner
au peuple ? Et enfin, sans eji dire davantage, l'état
du monde parle assez.-Lorsque le tems aura donc
fait justice des malheureuses théories qui, en asser-
vissant l'Eglise, lui ont enlevé une gralnde partie de
son action sociale, il sera facile de savoir quel re-
mède y porter. On connaîtra que l'art de gouver-
ner les hommes ne consiste pas à lâcher sur eux la
liberté du mal, en mettant le, bien sous fidèle et
sûre garde."

Voilà done la conclusion sociale, voilà le cou-
ronaenient dl la doctrine actuelle de M. Lacor-
daire. Il n'existait, en effet, autrefois que deux
puissances prétendant hvoirreçu directement de
Dieu la propriété irtellectuelle et matérielle des
nations, le droit d'user et d'a buser de l'huma-
nité. Mais heureusement pour l'humanité qu'in-
conciliables dans leurs prétentions respectives,
ces deux puissances se choquaient avec fracas
au milieu des ténèbres du moyen-âge ; tantôt
C 'était l'empire qui souffiletait et renversait la
papauté ; tantt c'eiait la papauté qui déposai

l'empire et le forçait à venir lui baiser les pieds.
Chacun des deux pouvoirs, quand il se trouvait
le plus faible, parlait tour à tour aux peuples
asservis le langage du droit et de la liberté. Ins-
truit par eux-mêmes, éclairé par leurs luttes,
l'esprit humain croissait sous l'oil de Dipu.

Quand ils le virent ainsi grandir et s'apprêter
à s'immiscer dans la querelle, ils s'unirent contre,
lui, et, pendant plusieurs siècles, ils s'efforcè-
rent de tracer, autour de la pensée humaine, le
cercle inflexible de Popilius. Vains efforts ? A
travers les flammes des auto da-fé, les murs des
cachots, les fureurs des guerres religieuses, les
bulles d'excommunication, les lits de justice et
édits royauxja raison se fit jour entre les deux
puissances, et déjà, au XVIIe siècle, au moment
où la voix de Fénélon, parlant au nom de lhu-
manité, disait au pouvoir temporel, représenté
par le plus absolu des monarques: "Ce ne sont
" pas les peuples qui sont faits pour les rois ; ce
" sont au controire, les rois qui pont faits pour
"les peuples ;" la voix de Bossuet, parlant au
nom de tous les évêques (le France, disait à la
papauté: "Le concile général est au dessus du
" pape ; le pape n'a aucun pouvoir sur le tem-

porel des rois; il ne peut ni les déposer, ni dé-
" lier les peuples de leurs sermens ; il ne doit
" rien faire de contraire aux niaximes établies
" par les conciles, dont le consentement seul
" peut rendre ses décisions authentiques ; le
' pape, enfin, n'est infaillible qu'à la tête de

l'Eglise assemblée."
Héritier de ses maximes, le XVIIIe siècle,

que l'on peut bien combattre, puisqu'il eut le
tort de confondre dans une même haine la reli-
gion et les abus de la religion, le pouvoir et les
abus du pouvoir, mais que l'on doit bien se garder
de calomnier. car c'est à lui que nous devons les
deux bases capitales de la société moderne; hé-
ritier de ces maximes, le XVIIIe siècle les fé-
conda, les développa, et en tira deux grands
principes qui devaient se purifier Qu milieu des
flammes révolutionnaires, pour resplendir un jour
sur le monde entier: en religion, le principe de
la liberte de conscience, principe sublime mécon-
nu par l'antiquité, vainement invoqué par les
premiers chrétiens quand, soumis aux lois de
l'empire, ils ne demandaient à leurs bourreaux
que de les laisser vivre en paix avec leur cro-
yance et Dieu ; principe que le christianisme, à
rnon tour devenu puissance etoublieux des précep-
tes de Jésus-Chirist, méconnut tant de fois;
et enfin, en politique, le principe de la déléga-
tion conditionueille du pouvoir par les gouver-
nés aux gouvernants.

Et ce sont ces deux conquêtes, acquises par
nous au prix du sang et des larmes de tant de gé-

nérations, que l'on voudrait aujourd'hui anéantir

en supprimant d'un trait de plume la puissance
qui en est à la fois le résultat et la sauvegarde,ce
qu'on appelle la puissance spirituelle rationa-
liste, c'est-à-dire la grande voix de la raison gé-
nérale, la force invincible de l'opinion libre et
toujours prête à s'interposer entre les deux re-
présentants de l'autorité religieuse et de l'autorité
politique, pour les empêcher, soit d'abuser d'eux-
mêmes chacun dans leur sphère, soit' de se dé-
truire l'un l'autre, soit de s'unir pour l'asservis-
sement de l'humanité !

Cependant l'on n'ignore p'as que ces deux fi-
gur2s rivales, que l'on voudrait ressusciter, loin
de donner la paix au monde, lui imprimaient,
au contraire, par leur discordes, une agitation
éternelle, de laquelle est justement sorti cet
odieux rationalisme. Aussi voos dit-on que la
lútte a fait tout le mal, et que la, faute en est au
pouvoir temporel ; dou la con§équence toute
naturelle, que le seul moyen d'éviter cette
lutte pour l'avenir serait la soumission hbsoh:e
de ce pouvoir à l'autre. Pourquoi pas le dire
tout simplement? pourquoi, quand on copie M.
de Maiatre, rie pas le copier tout-à-faiti

Mais M. Lacordaire, et cela fait honneur à sa
bonne foi, est peut-être la tête la moins logique
de toutes les têtes illustres que nous avons déjà
vues passer sous nos yeux. Les idées de son
temps luttent perpétuellement en lui avec je ne
sais quelle évocations fantasmagorique du moyen-
âge, non-seulement dans sa parole, qui semble
un éloquent écho de deux voix discordantes,
mais encoré dans ses livres ; car, si j'ouvre, à
la suite de sa Lettre sur le Saint-Siége, le
Mémoire pour le rétablissement des Frères Pré-
cheurs, j'y trouve, d'un côté, de très-belles pa-
ges sur la tolérance que la vérité doit à l'erreur,
des efforts pénibles et malheureux pour justifier
l'Ordre de saint Dominique de toute participa-
tion aux horreurs de l'Inquisition, justification
inutile en elle-même, car le siècle est trop éclai-
ré pour prétendre imposer au présent la respon-
sabilité du passé, et faire peser sur les Domini-
cains actuels la barbarie de leurs prédécesseurs,
barbarie que ces derniers recevaient de leur
temps. Et puis, tout à coup, voilà qu'après de
vains efforts pour justifier les personnes, M.
Lacordaire entreprend de glorifier l'institution
en elle-même en qualifiant l'Inquisition de
" tribunal flexible," qui ne renvoya jamais au
" bras séculier que l'immense minorité des ac-
" cusés, et sauva des milliers d'hommes qui,
" sans elle, eussent péri par les tribunaux ordi-
" naires (3)." Le tout accompagné de cette dé-

(3) Pour faire preuve d'impartialité. M.' Lacordaire
cite en faveur de son thème divers auteurs protestants,
écrivant en Hollande sur l'inquisition d'Espagie qui fut,
on le sait, la plus atroce de toutes. Mais ce qui parait

clamation, qui vaut bien, dans son genre, toutes
les déclamations anti-religieuses justement re-
proché à Voltaire ;

" Est-ce bien à notre siècle à se plaindre de
1' l'inquisition ? A-t-il fondé la liberté. des culteaf
" dont il parle tant? et ne vivons-nous pas eït
" plein régime d'inquisition, avec un mensonge
" de plus ?... On entend des orateurs d,énoncer
" à la tribune le moindre bruit religieux, et l'on
" croirait qu'ils passent. leur ý'ie à écouter si
" quelque poitrine française ne bat pas chrétien-
" nement contre une autre poitrine. Qu'eût fait
4 de plus l'Inquisition?" De telles sdrties se
réfutent suffisamment par elles-mêmes.

Si j'ouvre la Vie dc Saint-Dominique, légende
éloquente, écrite de ce style poétique et harmo-
nieux propit à M. Lacordaire. j'y trouve, à côté
d'une certaine manière de traiter l'hérésie qui
sent son moyen-âge d'une lieue, à côté d'une ex-
position historiquement suspecte de cette guerre
contre les Albigeois, que M. de Chateaubriaud a
justement qualifiée un des plus abominables
épisodes de notre histoire, j'y trouve, dis-je,
l'intention de prouver non-seulement que saint
Dominique, l'un des deux héros de cette croi-
sade, a été calomnié, ce qui *est bien possible
mais encore que le fameux Dominicain y joua
le rôle d'un homme nouveau, incapable d'admet-
tre contré la croyance de son prochain d'autre
argument que la persuasion ; et comme les do-
cuments sont rares, vu qu'une idée de ce genre
était alors bien rare, M. Lacordaire n'en trouve
pas de meilleur à citer que celui-ci :

"Quelques hérétiques, dit Thierry d'Apold*
ayant été pris et convaincus dans le pays de Tou-
louse, furent remis au bras séculier et condamnés
au feu. Dominique regarda l'un d'eux avec un
cœur initié aux secrets de Dieu, et il dit aux offi-
ciers (le la cour : " Mettez à part celui-ci et gar-
dez-vous de le brûler." Puis, se tournant vers l'hé-
rétique avec une grande douceur : " Je sais, mon
fils, lui dit-il, qu'il vous faudra du temps, mais
qu'enfin vous deviendrez bon et saint."

singulier, c'est que M. Lacordaire, citant une assez
grande quantité d'écrivains, ne dise pas un seul mot,même pour le réfuter, d'un livre qui est aujourd'hui dans
toutes les mains, d'un livre exécuté sur des pièces au-
thentiques par un des derniers secrétaires de l'inquisition
d'Espagne, par un écrivain catholique et comme tel plus
disposé à affaiblir le tableau qu'à le charger, en un mot,
de l'Histoire de l'Inquisition d'Espagne, par Llorente.
Le silence absolu de M. Lacordaire sur ce livre est d'au-
tant plus diffleile à concevoir, que l'ouvrage de Llorente
renferme sur divers points des documneros détriisant radi-
calement les assertions de l'auteur du 9- aore. tette no-
tice étant déjà bien longue, je ne puis qu'indiquer au lec-
teur les moyens de faire lui-même le rapprochement.

(1 continuer.)
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HISTOIRE DES CIRONDINS,
PAR M. A. DE LAMARTINE. ' 1

Madame Roland.
XIII.

" Cependant la révolution de 89 avait sonné,
et était venue la surprendre au sein de cette re-
traite. Enivrée de philosophie, passionnée pour
l'idéal de l'humanité, adoratrice (le la liberté an-
tique, elle s'enflamma dès la première étincelle
à ce foyer d'idées nouvelles ; elle crut de bonne
foi que cette révolution, comme un enfantement
sans douleur, allait régénérer l'espèce humaine,
détruire la misère de la classe malheureuse, sur
laquelle elle s'attendrissait, et renouveler la face
du monde. Il y a de l'irniagination jdsque dans
la piété des grandes âmes. L'illusion généreu-
se de la France, à cette époque, était éga!e à
l'ouvre qmi la France avait à acc'omplir. Si
elle n'avait pas tant espéré, elle n'eût rien osé.
Sa foi fut sa force.

De ce jour, madame Roland sentit s'allu-
mer en elle un feu qui 'he devait plus s'éteindre
que dans son sang. Tout l'amour oisif qui som-
meillait dans son âme se convertis en enthou-
siasme et en passion pour l'humanité. Sa sen-
sibilité trompée, trop ardente sans doute pour un
seul homme, se répandit sur tout un peuple.
Elle aima la révolution comme une amante.
Elle communiqua cette flamme à 'son mari et à
ses amis. Toute sa passion contenue se versa
dans ses opinions. Elle se vengea de sa, desti-
née, qui lui refusait le bonheur pour elle-même,
en se consumant pour le bonheur des autres.
Heureusé et aimée,,elle n'eût'été qu'une, fem-
me ; malheureuse et isolée, elle devint un chef
de parti."

(Ici l'auteur fait le portrait Île la société de
madame Roland.)

XVI.
"L'objet de ces réunions était de conférer

secrètement sur les faiblesses de l'assemblée
constituante, sur les pièges que l'aristocratie
tendait à la révolution entravée, et sur la mar-
che à imprimer aux. opinions attiédies pour
achever de consolider le triomphe. Ils choisi-
rent la maison de madame Roland, parce que
cette maison était située dans un quartier égale-
ment, rapproché du logement de tous les mein-
bres qui devaient s'y rencontrer. Comme dans
la conspiration d'Harmodius, c'était une femme
qui tenait le Lambeau pour éclairer les conspira-
teurs.

" Madame Roland se trouvait ainsi jetée, dès
les premiers jours, au centre des mouvements.
Sa main invisible touchait les premiers fils de la
trame encore confue qui devait dérouler les
plus grands événements. Ce rôle, le seul que
lui permit son sexe, flattait à la fois sofi orgueil
de femme et sa passion politique. Elle le mé-
nagea avec cette modestie qui eût été en elle le
chef-d'Suvre de l'habileté, si elle n'eût été le don
deça nature. Placée hors du cercle, près d'une
table à ouvrage, 'elle travaillait des mains, ou
écrivait ses lettres, tout en écoutant avec une

apparente indifférence lqs discussions de ses
anis. Souvent tentée d'y prendre part, elle se
imordlait les lèvres pour réprimer sa pensée.
Aine d'énergie et d'action, la longueur et la dif-
fusion verbeuse de ces conseils sans résultat lui
inspiraient un secret mépris. L'action s'éva-
pérait en paroles, et l'heure passait emportant
avec elle l'occasion, qui ne revient plus.

" Bientôt les victoires de l'assemblée consti-
tuante énervèrent les vainqueurs. Les chefs de
cette assemblée reculèrent devant leur propre
ouvrage, et pactisèrent avec l'aristocratie et avec
le trône pour accorder aù roi la révision de la
constitution dans un esprit plus monarchique.
Les députés qui se réunissaient chez madame
Roland se dispersèrent et se découragèrent. Il
ne resta plus sur la fin que ce petit nombre
d'hommes inébraniables qui s'attachent aux
principes indépendammnent de leur suacès, et
qui s'attachent aux causes désespérées avec
d'autant plus de force que la fortune semble les
trahir davantage. Buzot, Péthion et Robespierre
furent de ce nombre.

XVII.
"Il y a pour l'histoire une curiosité sinistre à

voir la première impression que fit sur madame
Roland l'homme qui, réchauffé dans son sein et
conspirant alors avec elle, devait un jour renver-
ser la puissance (le ses amùis, les immoler en
masse, et l'envoyer elle-même à L'échafaud.
Nul sentiment répulsif ne paraît à cette époque
avertir cette femme qu'elle conspire sa propre
mort en conspirant la fortune de Robespierre.
Si elle a quelque çrainte vague, cette crainte est
aussitôt couverte par une pitié qui ressemble
presque au mépris. Robespierre lui parut un
honnête homme. En faveur de ses principes,
elle, lui pardonna son mauvais langage et son
fastidieux débit. Robespierre, comme tout hom-
me d'une seule pensée, respirait l'ennui. Ce-
pendant elle avait remarqué qu'il était toujours
concentré dans ses comités, qu'il ne se livrait
pas, qu'il écoutait tous les avis avant de donner
le sien, et qu'il ne se donnait pas la peine de le
motiver. Comme les hommes impépieux, sa
conviction lui paraissait une raison suffisante.
Le lendemain, il montait à la tribune, et profi-
tant pour sa renommhée des discussions intimes
qu'il avait entendues la veille, il devançait l'heu-
re de l'action concertée avec ses amis, et éven-
tait ainsi le plan de conduite. On l'en blâmait
chez nadame Roland'; il s'en excusait avec lé-
gèreté. On attribuait ces torts à la jeunesse et'à
l'impatience de son amour-propre. Madame
Roland, persuadée que ce jeune homme aimait
passionnément la liberté, prenait sa réserve pour
de la timidité, et ses trahisons pour de l'indé-
pendance. La cause commune couvrait tout.
La partialité transforme les plus sinistres indices
en faveur ou en indulgence. "Il défend les
" principes avec chaleur et opiniâtreté, dit-elle;
" il y a du courage à lui de défendre seul au temps
" où le nombre des défenseurs du peuple est

prodigieusement réduit. La cour le hait, nous
" devons donc l'aimer. J'estime Robespierre
" sous ce rapport, je le lui témoigne ; et alors
"même qu'il est peu assidu au petit comité du
"soir il vient de temps en temps me demander

à dîner. J'avais été frappée de la terreur
"dont il parut pénétré le jour de la fuite du'roi

à à Varennes. Il dit le soir, chez Péthion, que

s la famille royale n'avtit pas pris ce parti sans
I avoir préparé dans Paris une Saint Barthéle-

my de patriotes, et qu'il s'attendait à mourir
« avant vingt-quatre heures. Péthion, Buzot,

Roland disaient, au contraire, que cette fuite
"du rai était son abdication, qu'il fallait en pro-
" fiter pour préparer les esprits à la république.
" Robespierre, ricanant et se rongeant les onglest
"comme à l'ordinaire, demandait ce que c'était
" qu'une république,("

« A la même époque, madame Roland s'était
livrée, pour sauver les jours de Robespierre, à
un de ces premiers mouvements qui révèlent une
amitié courageuse et qui laissent des traces dans
la mémoire même des ingrats. Après le mas-
sacre du Champ-de-Mars, .Rçbespierre, accusé
d'avoir conspiré avec les rédacteurs de la péti-
tion de déchéance, et menacé comme factieux
de la vengeance de la garde nationale, fut obligé
de se cacher. Madame Roland, accompagnée
de son mari, se fit conduire, à onze heures lu
soir, dans sa retraite au fond du'Marais, pourlui
o Trir un asile plus sûr dans leur propre'maison.
Il avait déjà fui son domicile. Madame Roland
se rendit de là chez Buzot, leur ami commun, et
le conjura d'aller aux Feuillants,où il était influent
alors, et de se hâter de disculper Robespierre a-
vant que le décret d'accusation fût lancé contre
lui.

" Buzot hésita un moment, puis: " Je ferai
"tout, dit-il, pour sauver ce malheureux jeune

homme, quoique je sois loin de partager l'opi-
" nion de certaines personnes sur son compte.
" Il songe trop à lui pour aimer la liberté ;.mais
" il la sert, et cela nie suffit. Je serai là pour
" le défendre." Ainsi, trois victimes futures de
Robespierre conspiraient, ja nuit et à son insu, le
salut de l'homme par qui elles devaient mourir.
La destinée est un mystère d'oû sortent les plus
étranges coïncidences, et qui ne tend pas moins
de piéges aux hommes par leurs vertus que par
leurs crimes. La mort est partout ; mais quel-
que soit le sort, la vertu seule ne se repent pas.
Sous les cachots de la Concie rgerie, madame
Roland se souvint avec complaisance de cette
nuit. Si Robespierre s'en souvint dans sa puis-
sance, ce souvenir fut plus froid sur son cour
que la hache du bourre.au."

LA JOURNÉE DU 20 JUIN.
"Le succès<jui accueille l'ouvrage de M. de

Lamartihe est prodigieux. L'Histoire des Gi-
rondins estjugée. Dix mille exemplaires en-
levés depuis son apparition font de ce livre in-
comparable le plus beau succès de l'époque.
Aussi sommes-nous bien certains de ne point
être importuns à nos lecteurs en détachant de
cette magnifique épopée de la Révolution un
nouvel'épisode écrit avec l'éloquence et l'inté-
ret qui sont les principales qualités de M. de
Lamartine. La journée du 20 juin a déjà eu
plus d'un historien, jamais elle n'en trouva un
plus digne. On sentque M.de Lamartine com-
prend l'histoire en poète et qu'il la traite en ora-
teur.

" Après avoir décrit les intrigues ténébreuses
qui préludent à la grande scène qu'il va peindre
après avoir passé en revue les chefs infimes de
cette émeute, qui ne furent d'ailleurs eux-
mêmes que les ibstrumens apparens de meneurs
haut placés,-mais intéressés à rester dans l'om-
bre, l'écrivain continue ainsi : "

C'est sous ces auspices que s'ouvrit la jour- figure martiale, sa voix tonnait par dessus le nîn-
née du 20 juin. Un second conciliabule, plus gissement de la multitude. Il avait :ses, egiît-
secret et moins nombreux, avait réuni chez San- tions, ses fureurs ses repentirs, quelqtiefuis auiterre, la nuit du 19 au 20, les hommes d'exécu- ses lâchetés. Son âme n'était pas cruelle, niaistion. Ils ne s'étaient . séparés qu'à minuit. sa tête n'était pas saine. Trop arizacciate uriiChacun d'eux s'était rendu à son poste, avait ré- être envieux, trop riche pour étre 1,!eur
veillé ses hommes les plus affidés et les avait trop léger d'csprit pour être fanaticie de pr -distribués par petites groupes, pour recueillir et cipes, la révolui l'entraiîait corme le cou-
pour ramasser les ouvriers à mesure qu'ils sorti- rant entraîne le regard, par le vernre. 1l Vraient de leurs demeures. Santerre avait ré- avait de la démence dans sa vie ; il ai:a;t apondu de l'immobilité de la garde nationale. révolution en mouveinent, parce qu'elle ressem-
" Soyez tranquilles, dit-il aux conjurés, Péthion Llait a la démence. Jeune encore, il avait pros-sera là." titué son nom, sa fortune, son honneur au jeu,Péthion, en effet, avait ordonné la veille aux au plaisir, à la débauche. Il avait, au Palais-bataillons de la garde nationale de se trouver Royal et dans les quartiers du désordre, la célé-sous les armes, non pour s'opposer à la marche brité du scandale. Tout le inonde le connais-
des colonnes du peuple, niais pour fraterniser sait. Sa famille l'avait fait enfermer à la Bas-
a 'ec les pétitionnaires et pour faire cortége à la tille. Le 14juillet l'avait délivré. Il avait juré
sedition. Cette mesure équivoque sauvait à la vengeance, il tenait son serment. Complice
fois la responsabilité de Péthion devant le direc- volonitaire et infatigable de toutes les factions, il
toire du département, et sa complicité devant le s'était offert' sans salaire au due d'Orléans, à
'peuple attroupé. Il disait aux uns, je veille ; il Mirabeau, à Danton, à Camille Desmoulins, aux
disait aux autres: je marche avec vous. Girondins, à Robespierre : toujours du parti qui

Au point du jour ces bataillons étaient ras- voulait aller le plus loin, toujours de l'émeute
semblés, les armes en faisceaux, sur toutes les qui promettait le plus de. ruines. Eveillé avant
grandes places. Santerre haranguait le sien sur le jour, présent dans tous les clubs, rôdant dans
les ruines de la Bastille. Autour de lui affluait, la nuit, il accourait au moindre bruit pour le
d'heure en heure, un peuple immense, agité, grossir, au moindre attroupement pour l'entrai-
impatient, prêt à fondre sur la ville au signal qui ner.- Il s'enflammait de la passion commune
lui serait donné. Des uniformes s'y mêlaient avant de la comprendre ; sa voix, son geste,aux haillons de l'indigence. Des détachemens l'égarement de ses traits, multipliaient cette
d'invalides, de gem'darmes, des gardes nationaux passion.autour de lui. Il vociférait le trouble, il
des volontaires y .recevaient les ordres de San- semait la fièvre, il'électrisait les masses indé.
terre et les répétaient à la foule. Une discipline cises, il faisait le courant et on le suivait: il
instinctive présidait au désordre.L'aspect à la fois était à lui seul une sédition.
populaire et militaire de ce camp du peuple don- Après Saipt-Huruge marchait Théroigne de
nait au rassemblement le caractère d'une expédi Méricourt. Théroigne ou Lambertine de Me-
tion plutôt que celui d'ne émeute.Cette foule re- ricourt, qui commandait le troisième corps de
connaissait ses chefs, manouvrait à leurs com- l'armée des faubourgs, était connue du peuple
mandemens, suivait ses drapeaux, obéissait à leur sous le nom de la belle Liégeoise. La Révolu-
voix, suspendait même son impatience pour at- tion française l'avait attirée à Paris, comme le
tendre les renferts et donner aux peletons isolés tourbillon attire les choses mobiles. C'était la
l'apparence et l'ensemhle de mouvemens simuil- Jeanne d'1rc impure,- de la place publique.
tan'és.Santerre, à cheval, entduré d'un état-major L'amour outragé l'avaitjetée dans le désordre ;
d'hommes des faubourgs, donnait ses ordres, fra- le vice, dont elle rougissait, lui donnait la soif
ternisait avec les citoyens, tendait la main aux in- de la vengeance. En frappant les aristocrates,
surgés, recommandait le silence,la dignité au pen- elle croyait réhabiliter son honneur : elle lavait
ple et formait lentement ses colonnes de marche. sa honte dans du sang.

A onze heures, le peuple se -mit en mouve- Née au village de Méricourt, dans les envi-
ment vers le quartier des Tuileries. . On éva- rons de Liège, d'une famille de riches cultiva-
luait à vingt mille le nombre des hommes qui teurs, elle avait reçu l'éducation des classes
Rartirent de la place de la Bastille. Ils étaient élevees. A dix-sept ans, son éclatante beautédivisés en trois corps : le premier, composé de avait attiré l'attention d'un jeune seigneur desbataillons des faubourgs, armés de baïonnettes bords du Rhin dont le château était voisin de la
et de sabres, obéissait à Santerre ; le second, demeure de la jeune fille. Aimée, séduite,forme d'hommes du peuple, sans armes ou ar- abandonnée, elle s'était échappée de la mai-més de piques et de bâtons, marchait sous les son paternelle et s'était réfugiée en Angle-
ordres du démagogue Saint-Huruge; le troi- terre. Après quelques mois de séjour à Lon-
sièmé, horde, pêle-mêle confus d'hommes en dres, elle passa en France. Recommandée à
haillons, de femmes et d'enfans, suivait en dé- Mirabeau, elle connut par lui Sieyès, Joseph
sordre une jeune et belle femme, vêtue en hom- Chénier, Danton, Ronsin, Brissot, Camille Des-
me, un sabre à la main, un fusil sur l'épaule et moulins. Romme, républicain mystique, alluma
assise sur un canon traîné par des ouvriers aux en eHe le feu de l'illuminisme allemand. La
bras nus. C'était Théroigne de Méricourt. jeunesse, l'amour, la vengeance, le contact avec

On connaissait Santerre, c'était le roi des fau- ce foyer d'une révolution avaient échauffé sa
bourgs. Saint-Huruge était depuis depuis 89 le tête. ' Elle vecut dans l'ivresse des passions, des
grand agitateur du Palais-Royal. idées et des plaisirs. D'abord attachée aux

Le marquis de Saint-Huruge, né à Mâcon, ' grands novateurs de 89, elle avait glissé de leurs
d'une famille noble et riche, était un de ces hom- bras dans les bras -'de riches voluptueux qui
mes de tumulte qui semblent personnifier en eux payaient chèrement ses charnes.
les masses. Doué diune haute stature, d'qne ...............

(4 continuer.)


